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HOTEL-DIEU

Nous apprenons qu'un riche particulier de
cette ville, décédé récemment, a généreusement
doté notre Hôpital, sanctuaire de la charité
chrétienne Bénie soit la main qui contribue
au développement, à l'embellissement de cette
magnifique maison hospitalière, asile, dans sa
population de 4oo habitants, de toutes les mi-
seres physiques et morales de ce monde et qui
revêt cependant, dans ses sallesaérées, dans-ses
cours spacieuses, dans ses jardins délicieux,l'as-
pect le plus riant et le plus gracieux. Ce n'est
plus l'hôpital, c'est l'Hétel-Dieu ; c'est la maison
de santé du pauvre, la maison de santé du riche
qui vient y prendre sa -iemeure afin deprofiter
plus à l'aise du dévoument catholique.

Au milieu des travaux actuellement en cours
d'exécution, à l'aspect d'une masse aussi cpnsi-
dérable de matériaux entassés sans épargne,par
l'ordre des Sours de la C/arité, j'ai entendu
quelques voix du dehors qui disaient : C'est du
luxe,,:'est trop beau pour un hôpital,... et trop
solide aussi, peut-être ?

Rien de trop beau pour orner la maison où
le rude travailleir viendra chercher la guérison ;
rien de trop élégant pour reposer de leurs fati-
gues nos pauvres vieillards qui vont y mourir ;
rien de trop beau, rien de trop élégant pour le
berceau des enifants qui n'ont plus de mère ou
qui n'ont pas de père, pour le refuge des infir-
me&.

Qui donc ose regretter la dépense de quel-
ques milliers de piastres pour agrandir, polir as-
sainir, pour embellir un hôpital. Non, non, ce
ne sont plus là les idées de notre temps ; ce ie
sont pas les idées de la charité chrétienne qui
bâtit des palais pour adoucir la condition des
malheureux.

Chaque jour, de cette maison si belle, les
saintes filles qui ont renoncé à tous les bon-
heurs de la terre, quittent ce palais où elles ont
tant à faire, pour la visite à domicile ou la veille
du pauvre malade, pour panser ses plaies etver-
ser dans son f.me les divines consolations. ýAu
besoin, elles y demeurent jusqu'au derniér mo.
ment et, qua'nd l'âine s'est efivolée, anges de la
terre, agenouillées et priant Dieu, soyez sôrs
que leur sainte prière aura sur son aile, porté
l'âmne au ciel.

Non, -non, ce n'est pas trop beau t
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Quelquefo½ cependant les missionnairés pro..
testants passent les mers ; mais alors ils ont pru.
demment soin de chercher les terrains déjà fer.
tilisés par les sueurs des missionnaires catholi.,
ques : car, lorcqu'il.leur.arrive par ha:ard de s'a-
dresser directement aux païens,-ni la protectiou
que le gouvernement leur accorde, ni les son-.
mes considérables dont ils disposent, ne peu.
vent leur assure,· quelque succès. Il en était de
même des hérétiques du temps de Tertullien..
On lit dans son ouvrage sur la Pres:ription, c.
42 Que dirai-je de la manière dcnt ils an-
noncent la paroe ? L'instruction des genti!s estý
le dernier de leurs soucis, ils ne songent qu'à;
tourner la tête aux nôtres. Ils ne mettent pasý
leur gloire à la conversion des infidè'es, tuai- à
la perversion des fidèles ; car leur but n'est pas:
de maintenir la vérité, mais de la détruire. "On
demandait à un calviniste qui revenait des In.
des, si les ministres réformés y opéraient «ussi
des conversions ; à quoi il répondit : " Nostri
predicantes Inc nionzpossuint ;.std ibi ethnici pri
mioum contvirtuntitur ad Christ>. per presb)ttres
papistas :posteà à nostris prSditantibus ubi r-
rum potiuntur, reformat-r " (Wallenburch, Di
hist. eccl., lib. x, c, 2).

Comment expliquerons-nous cette stérilité?
Si à leur première apparition le mahorr.tisme
et à quelques égards aussi le protestantisme se
propagèrent avec rapidité, cela s'explique : ce;
deux religions flattent les passions, et toutes!es
deux employèrent les armes pour s'étendre; l'
protestantisme offrait en outre les. trésors de
l'Eglise comme un appât pourceux qui embras
saient le pur Evanrgie. Rien de tout cela n
se présente pour rendre compte de la propaa
tion de la religion catholique. Elle était nou
velle ; elle annonçait des dog 1ies que la rais
ne pouvait comprendre ; elle exigeait, que 1
hommes adorassent, comme leur sauveur u
homme né d'une race 'détestée sur la terre, q
durant sa vie avait lutté contre la misère et rh
milité, que ses propres compatriotes avaient
périr de la mort la plus ignominieuse ; elle i'
posait aux hommes des lois qui blessaient
inclinations des sens, qui les obligeaient à
combai perpétuel contre eux et à une ab
gation qui ne devait épargner ni l'il ni
main. Elle déclarait que l'idolâtrie était
folie, et elle proscrivait les péchés par lesqu
dusqu'alors on avait cru servir les dieux.
isemblable religion devait être en sujet des
dale ggr les Juifs, çt de dérision ?ourle


